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LE CONTEUR VAUDOIS 3

Un de nos abonnés nous écrit :

Dans une paroisse composée de plusieurs
communes, un citoyen éclairé qui s'intéressait à l'ex-
tenlion de notre littérature populaire avait généreusement

offert de céder à la bibliothèque paroissiale

l'ouvrage intitulé : le Tyran du village. Le comité,

composé à peu prés exclusivement de messieurs les

syndics de la contrée, se rassembla, discuta, examina,

puis enfin, après mûre délibération, résolut, à la presque

unanimité des voix, de répondre par un refus

aux propositions désintéressées du donateur et
d'exclure de la bibliothèque un livre pouvant donner à

croire qu'en de certains villages régnent de

certains tyrans.
Involontairement, ce fait nous remet en mémoire

cette définition qu'un orateur de la chaire donnait

un jour de la vérité : « La vérité, mes frères, la

vérité, c'est un boulet; cela part, et si vous entendez

un eri... c'est qu'il y a quelqu'un de blessé.
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I,e feu éternel.
C'est dans une presqu'île du rivage de la mer

Caspienne que se montre le phénomène dit « feu
éternel » dû à la grande quantité d'huile de naphte
qui exude du sol. Ce feu éternel, sur la péninsule
d Apscherou, brûle dans une fosse de forme
irrégulière, qui mesure environ vingt mètres de long
sur une profondeur d'un mètre et demi.

Les flammes les plus hautes ne dépassent pas
cinq ou six métrés; la fosse ne se creuse pas de

plus en plus par ce feu continuel, et les pierres
de sa base résistent à son action. Pourtant, les

fragments de calcaire au-dessus de terre, deviennent

à son contact si fragiles qu'ils se brisent en

morceaux.
Le feu éternel ne produit ni fumée, ni odeur.
Tout le district, dans une circonférence d'une

lieue, contient les éléments de ce feu. Partout où

l'on creuse un trou sur le sol, le feu s'allume et
brule avec une flamme vive, jusqu'à ce qu'il soit
recouvert de terre.

Chose remarquable, l'herbe pousse verte et fraîche

sur le bord de la grande fosse, et à une distance de

cent mètres, il y a deux puits d'eau excellente et

un grand jardin très fertile.
Quelques adorateurs du feu se trouvent toujours

près du foyer principal. Ce sont des descendants des

anciens Parsis, qui regardent le feu en général
comme un symbole de la divinité.

Ces gens vivent dans de petites cabanes, à quelques

pas de la fosse. Au milieu de chaque cabane,
il y a un trou entouré de deux ou trois pierres sur
lesquelles on place le chaudron destiné à cuire les

aliments. On prend quelques brins de paille que
l'on allume au feu éternel, en dehors, et on les

jette sous le chaudron ; le trou prend feu et brûle
sans fumée, sans odeur.

On couvre ensuite l'enfoncement avec du feutre
et la flamme s'éteint.

Les ermites se chauffent pendant l'hiver à ce trou

brûlant, et ils n'ont d'autre éclairage dans leur
cabane. Ils plantent un roseau d'un mètre dans Ia

terre. Le haut du roseau est garni d'argile et a un
bouchon de même matière. Dès que l'on ôte le
bouchon et qu'on présente un corps en ignition à

l'ouverture, une flamme très claire paraît.
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Un monsieur, au nez très rouge, voyage en
wagon.

— Ce n'est pas à sucer de la glace, n'est-ce pas
monsieur, que vous avez rougi votre nez? lui

demanda son vis-à-vis.
— Hélas non, cher monsieur; et pourtant pendant

toute une année je n'ai bu que du lait.
— Toute une année!
— Oui, monsieur; il est vrai que c'est l'année

que j'étais en nourrice.

Un banquier catholique s'est marié jeudi dernier.
Naturellement, il s'est confessé comme les autres.

— Vous avez péché... lui a dit le prêtre.
— Oui, mon père; par pensée, par parole, par

action...
— Et puis!...
— Par émission.

—a. t/iyi. .j-—
Un membre du synode qui assistait l'autre jour

à la consécration des jeunes pasteurs, gagna tout
à coup la porte en faisant ce mouvement d'épaules
qui suit ordinairement un frisson:

Quelle glacière s'écria-t-il en nous rencontrant,
je crois que votre cathédrale est comme l'église de

Moudon : elle a plus tué de gens qu'elle n'en a

sauvés.
—cossss**-

Un mot d'enfant terrible:
Le visiteur. — Quel est ton âge, mon bon petit

homme?
L'enfant. — Oh monsieur, j'ai cinq ans à la

maison et trois ans dans les chemins de fer.

On lit sur la devanture d'un magasin de notre
ville :

Botlines four dames vissées et souliers pour
enfants cloués.

Un joli mot entendu l'autre jour : « Il en est de

nos opinions comme de nos montres : pas une ne
va de même, et tout le monde s'en rapporte à la
sienne. »

Un autre : « Il faut rendre justice aux femmes ;

généralement, elles ne sont méchantes que pour-
leurs maris. »

III
Didier entra dans la diplomatie, refuge ordinaire de ceux

qui ont tardivement le désir de se rendre utile à leur pays.
Dans cette carrière sans limite d'âge, on peut, si on a de la
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